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CARTE BLANCHE

S
i, au cours des siècles
passés, les relations
internationales se
sont jouées dans le
cadre de la civilisa-
tion occidentale, el-
les sont aujourd’hui

de plus en plus désoccidentali-
sées. Le monde est aujourd’hui
confronté à un repli identitaire et
à une fragmentation culturelle
tout à la fois intranationale, trans-
nationale et supranationale. Ce
bouleversement mondial induit
une forme de cohabitation forcée,
source de tensions entre civilisa-
tions, sociétés, communautés pré
et postmodernes; tensions égale-
ment caractérisées par des asy-
métries entre les différents systè-
mes de valeurs, modes de
représentations et intérêts.

Le champ des relations interna-
tionales devient plus complexe,
plus diffus et plus difficile à carto-
graphier que par le passé. Il inves-
tit désormais tous les champs
d’action possibles: culturel, social,
politique, émotionnel, médiati-
que, etc. On assiste donc à un glis-
sement de plus en plus visible des
dominantes purement politiques
vers des dimensions politico-cul-
turelles ou politico-émotionnel-
les.

D’AUTRES RÉALITÉS
Or on a trop tendance à croire que
l’autre est à notre image, reflète
notre façon d’interpréter les cho-
ses tel un miroir. L’obstacle ma-
jeur auquel nous sommes actuel-
lement confrontés réside dans
notre incapacité à intégrer au
cœur de nos analyses, réflexions
et actes, les réalités sociales, cul-
turelles, comportementales, in-
tellectuelles d’une multiplicité

d’acteurs. L’incompréhension gé-
nère le rejet, les catégorisations
hermétiques, les simplifications à
l’extrême. Chocs des cultures, des
civilisations, des savoirs: l’incom-
préhension serait dès lors totale.
Nos prismes culturels nous frei-
nent souvent à aller au-delà de
nos préjugés et à avoir, par consé-
quent, une approche hybride des
problématiques et des enjeux in-
ternationaux. Il faut par consé-
quent reconnaître le relativisme
culturel, accepter que d’autres (ci-
vilisations) voient le monde de
manière différente et tenter de ti-
rer parti de cette richesse.

PARTOUT LA MÉFIANCE
Dans une mondialisation où l’ou-
verture à l’autre, l’invitation au
dialogue, et l’acceptation de la to-
lérance devraient être érigées en
principes, ce sont les replis identi-
taires et les retours vers le refuge
du nationalisme qui semblent pri-
mer. Que ce soit dans le cadre du
G20, dans les enceintes de l’ONU,
derrière les sourires de façade et
multiples déclarations commu-
nes d’intention, la méfiance et la

suspicion sont les maîtres mots
(par exemple les relations ten-
dues entre l’UE et la Chine, et en-
tre l’UE et la Russie). Dans une
communauté internationale aussi
variée et complexe, nos moyens
sont-ils par conséquent adaptés à
la réalité du terrain opérationnel,
politique ou médiatique? Claire-

ment non. Aussi, est-il grand
temps de repenser notre rapport
au monde si nous désirons éviter
amalgames, simplismes, réduc-
tionnismes, souvent lourds de
conséquences tel que le débat sur
l’adhésion de la Turquie à l’Union
européenne.

À trop privilégier les discours
(comme celui du président
Obama adressé au monde musul-
man) et la rhétorique, nous ou-
blions de nous poser la question
de savoir si de semblables initiati-
ves atteignent leurs objectifs. Il
est évident que la diplomatie pu-
blique ne peut être ignorée ou né-

gligée et se doit même d’être en-
couragée. Mais elle reste
insuffisante si prise comme l’al-
pha et l’oméga de l’action publique
sur le monde extérieur. Pour pou-
voir faire face au monde multicul-
turel et multipolaire en devenir, il
est plus que temps qu’on s’accorde

à éveiller un nombre toujours plus
grand de militaires, diplomates et
fonctionnaires aux questions ré-
gionales, en les invitant à intégrer
la culture, la langue et l’histoire
des pays dans lesquels ils œuvre-
ront. Comment comprendre la
Chine sans connaître les symboli-
ques cachées du jeu de Go? Com-
ment étudier la politique étran-
gère indienne sans analyser le
concept de Mandala? Comment
étudier le retour du Japon sur la
scène internationale sans étudier
le Bushido?

Ne devrait-on pas non plus en-
courager une meilleure coopéra-
tion entre le monde politique, la
défense, la diplomatie et le rensei-
gnement, la société civile et la 
recherche (politologues, sociolo-
gues, anthropologues, économis-
tes, etc.)? Cela permettrait à cha-
cun d’apporter son expérience
dans ses domaines de spécialisa-
tion respectifs et développer une
approche multidisciplinaire d’une
même problématique?

Penser «global»
Paul Claudel écrivait «pour

connaître la rose, quelqu’un em-

ploie la géométrie et un autre le pa-

pillon», or il faut unir les deux ap-
proches. Les affaires étrangères et
la Défense auraient incontesta-
blement tout à gagner d’un rap-
prochement avec d’autres sec-
teurs.

Aujourd’hui, les nouveaux ins-
truments politiques et diplomati-
ques sont également l’internet
(Youtube, Twitter,
Facebook, etc.), et la télévision par
satellites. A-t-on seulement réflé-
chi à la manière de recourir à ces
moyens pour faciliter la compré-
hension de l’autre mais également
pour réagir rapidement en cas de
désinformation et ainsi éviter les
malentendus et méprises?

Ce ne sont que quelques exem-
ples, mais ils appellent à concevoir
différemment la complexité, l’in-
teraction et l’enchevêtrement
croissant des relations internatio-
nales contemporaines. Le défi est
immense car il impose de tracer la
voie pour l’édification d’une poli-
tique apte à penser les affaires in-
ternationales dans leur globalité
et cela dans un monde en pleine
transition.�

Choc des cultures, 
des civilisations, des savoirs

On a trop tendance 
à croire que l’autre 
est à notre image, reflète
notre façon d’interpréter
les choses tel un miroir.

Tanguy Struye
de Swielande

Professeur 
en Relations internationales 
UCL

Difficile de cerner la stratégie
de la Chine sans maîtriser
le jeu de Go. Toute culture a ses
subtilités et il faut prendre
le temps de les intégrer.
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Le commentaire, dans «L’Echo» du
13 juin dernier, d’Etienne de Callataÿ
nous apprend que les honorables
économistes viennent de constater
que la contraction actuelle de
l’activité économique mène à des
déficits budgétaires. En même temps,
il essaie de nous enseigner qu’il faut
combattre la crise par une
augmentation de l’épargne par l’état,
donc que l’État doit réduire les
dépenses et augmenter les recettes
(taxes!) pour comprimer ce déficit
entre recettes et dépenses. C’est la
stratégie idéale pour accélérer la
régression économique causant une
augmentation du chômage de
manière cumulative. Ce fut la
stratégie prônée par les politiciens et
leurs économistes orthodoxes et bien
pensants des années 1930 (Hayek,
prix Nobel en économie en 1974) qui
nous a gratifié et la grande
dépression, et Herr Hitler et une
expansion du stalinisme avec camps
de rééducation, le tout ayant gâché le
bien-être de toute une génération!
Les économistes nous inondent avec
des perspectives économiques plus
sombres les unes que les autres.
Et au début 2007, les économistes
prétendaient que dans un monde
idéal, on était en train de réaliser un
développement économique avec une
augmentation de richesse sans pareil
dans l’histoire (cf. BRI, Rapport
annuel, juin 2007) et même, selon les
professeurs Brender & Pisani
(«L’Echo» du 24 avril 2007) que «le
déficit américain est un facteur de
stabilité» et que «les banques
américaines sont les plus solides et
les mieux capitalisées au monde et
que les entreprises US n’ont jamais
été aussi peu endettées».
Est-ce que les économistes, au lieu de
nous décrire le prochain ne peuvent
pas nous présenter des conseils
créatifs et positifs (très dangereux!)
pour restaurer la confiance des agents
économiques dans le système
économique de façon à les inciter à
augmenter leurs dépenses de
consommation et d’investissement?
C’est ce redressement de l’activité
économique qui procurera les recettes
à l’État pour réduire le déficit
budgétaire. Keynes, à juste titre, a
écrit que la prospérité économique
est la seule garantie pour conserver
notre société démocratique et que si
les responsables ne prennent pas de
mesures pour casser le cercle vicieux
de régression économique, notre
société risque d’être discréditée.
Je me demande à quoi sert l’étude de
l’«économie» pendant 4 à 5 ans dans
des universités souvent très
prestigieuses et mêmes coûteuses?
Pour se faire entendre dire, par ces
économistes, qu’en fin de compte tout
est si simple: lors d’une contraction
de l’activité économique, l’État réduit
ses dépenses et augmente ces
recettes pour équilibrer son budget et
provoquer une augmentation du
chômage. Lors du boom économique
suivant, l’État fait l’inverse pour
remercier les agents économiques
pour leurs efforts concédés pendant
la crise! � Charles Van Poppel,
chvanpoppel@skynet.be

Courrier

des lecteurs

S’il existe d’innombrables ouvra-
ges sur l’histoire de la construc-
tion européenne et sur les arca-
nes de son architecture jugée
complexe, il reste difficile de s’y
retrouver dans tous les éléments
constitutifs de ce grand chantier.
Le «Dictionnaire historique de
l’Union européenne» comble
cette lacune: il concentre en quel-
que 227 notices les nombreux ac-
teurs -hommes et Etats- de
l’aventure, les idéologies politi-
ques qui sous-tendent le projet,
les institutions européennes qui
le portent, ainsi que les défis aux-
quels doit faire face l’UE. Une des
qualités de cet ouvrage tient au
fait qu’il ne se limite pas aux figu-
res les plus marquantes de l’inté-
gration, mais reprend également
quelques pionniers oubliés.

Parmi ceux-ci, Joseph Retinger.
Né dans la partie polonaise domi-
née par l’Autriche, il essaya au len-
demain du premier conflit mon-
dial de promouvoir, à partir de la
question polonaise, l’idée euro-
péenne comme moyen de préser-
ver la paix entre les puissances.
Opposant au régime autoritaire
du général Pilsudski, il influença
le gouvernement polonais en exil
pendant la Seconde guerre mon-
diale. À l’issue de cette dernière, il
poursuivit son combat pour une
Europe unie, notamment aux cô-
tés de Paul Van Zeeland, mais
mourut complètement oublié en
1960. � O.G.
Pierre Gerbet, Gérard Bossuat et
Thierry Grosbois, «Dictionnaire histo-
rique de l’Europe unie». Éditions André
Versaille, 1213 pages, 49,90 euros.

Lu pour vous
Dictionnaire historique de l’Europe unie


